
GAZETTE DES CAMPAGNES

celle qui vient du livre. Le livre semble vouloir imposer lo sys-
lènie le son autour.

Le journal semble vouloir seulement faire pénétrer en vous
P'enîseignement qui sort des faits quotidiens.

Le journal a cette puissance qui vient dola familiarité. Mais
JOplUs il est puissant, pius il est'ligóde mettre son aIntorité ail
service des idées grandes et vraies. il faut qu'il fasse aux idées
loeur place à côté des faits. Il faut qu'il encourage toutes les
liantes aspirations des lecteUrs et des écrivaits. Il faut qu'il'
s'onvre à tout ce qui est granl, et qu'il se ferme à tout ce qui
est petit. Mais il faut, il faut absolument que ses lecteurs con-
sidèrent comme des devoirs sacrés leurs devoirs envers lui.

C'est ici que j'engagerai les conservateurs A méditer profon-
dément les paroles de l'Evaugile relative aux enfants <le t6nÔ-
bres plus sages souvenitd'nus le maniement dle leurs affaires que
les enfants de lumière dans lexercise de.leurs devoirs.

Si les conservateurs veulent interroger A ce sujet lor cons-
cience, elle leur fera peut-êtro une réponse intéressante. Cotte
réponse, je ne suis chargé ni de la faire ni de la préjuger. Elle
regarde le lecteur et non lécrivain.

Mais je ne puis m'empêcher de constater qu'il existe, dans la
société civilisée, des devoirs de diffl'rontes espèces. N'us avons
des devoirs privés et des devoirs publics.

Le 3 homnes consciencieux se préoccuient vivement <les de-
voirs privés. Ils se préoccupent surtout det e pas enfreindre los
lois, et <le ne pas faire les choses défendues.

Mais se préoccupenttils également, avec la môme confiance
des devoirs publics ? Voilà la question que je me borne à leur
poser. La réponse ne petit venir que d'eux.

Plus les siècles marchent, plus lhomme est un Atre piblic.
11 y a environ detux cents ats, peu d'hlonimcs, dans une na-

tion, étaient dos hommes publics. L'iiiimensn majorité vivait
dans les choses privées et intimes, n'écrivant pa, lisant ieu.
Les relations personnellesétaient généralement ittinies et ber-
nées. Les armées, dans 'ordre militaire, étaientt pen nomi-
breuses. Les armées civiles peîW nombreuses aussi. Les armées
qui combattaient le combat doctrinal, les arnées de la ponsée
et de la plume ie comnptaient, que quelques contbattants. Le
genre buman regardait et écoutait.

AinJourd'ihui, tout o monde est sur le champ île bataille. Les
armées militaires laits les grands Etats et mniom dans quie'Iite.s
stetits, comptent dans leurs rangs tonte la jennesse. Tous les
jeunes gens de presque tontes les nations sont soldats Le utttie
phénomèue se produit dans l'ordre civil et moral. Un nombre
imense d'hommes a la plume à la main.

Les autres lisent.
Autrefois ceux qui lisaient étudiaient avec docilité et pour

s'instruire. Maintenant tous les houmes lisent avec acha rne-
ment, pour juger.

Le conbat est; itniver.ol et n'aplhus dln spectateurs. Il n'a qtuo
les acteors. Tout lo monde a uîtale. Tous les :artilleurs sont à

leurs pièces.
Un nouvel état de choses impose le nouveaux devoir.q.
La société où nous vivons oblige chaque hotunue à se déclarer,

:1 se renoncer. Il est soldat involontaire. Elh biu ! vis-à-vis let
la presse, je crois qu'un devoir immense et sacr6 s'impose à
tous les hummes.

Une certaine presse, parce qu'elle flatte les passions, a par
litmeo un goûtépicé. Elle attire l'eil parlescouleurs voyant es
qu'elle étale. Elle excite mille convoitises. Par lal elle tient
l'attention de son public très-éveillée.

La bonne presse, sobre et sévère par nature, s'interdit les
éléments honteux, qti sont tons, do nos jours, des éléments do
succès. Elle s interdit mille peintures et mille intenipéruces
qui attirent les hommes vulgaires et blasés.

Il nue lui reste que les esprits élevés qui aiment lo vrai, le
bitn ; il ne lui reste que cenx qui ont conservé le goût les
belles choses, et souvent les belles choses s>nt des choses un
petn secrètes, qui out besoi d'attention potur ôtre savolrees.

Il faut dloue que ce puble intelligent comiprnno etsentte qu'il q
est chargé d'aimer, île sontenir, le fa.voriser, d'oicouruager la a
presse saine, forte et sévère, autant b pluits que l'autre public 1
nenicourage l'autre presse.

Il faut que chaque honme intelligentt se sente le cotmbattant
d'une grande bataille. Il faut que persoune ne se désintéresse t
de la grande lutte morale où nous sommes tous ongigés par le 9
fait itnvolonttaire de notre naissance dont nouts l'avonsi pasf
choisi le moment. Par le fait d'tre nés, et dlo savoir lire,. no us
nous trouvons sur le champ le bataille du la presse.

L'indiffiltence n'est pas peinise.
L'indiffiérence n'est pas possible. le

Chacun choisit nîécessqairoment ses lectures. S'il ne les ohoisit;
pas dans le sens de la vérité. il pêche contre la vérité.

Les écrivains qui out mis leur plume au service du vrai. ont;
en ce monde une rude tache. Nombroux sont leurs sacrificos:
nombreux doivent Atre leurs encouragements.

Le lecteur d'une ceuvre légère peut lire légèromont. Lu lec-
teur d'une euvre sérieuse, d'uu journal sérieux, doit lire séri-
eusement.

Les hommes de Inmièro doivent rechercier Phonneur ds
soutenir ceux qui soutiennent la véritó, do défendre ceux qui
la défendent, de combattre pour ceux qui combattent pour
elle.

Or si le rolo de 1'écrivain est difieilo, s'il exige un courage
actif et quotidien, le rôldo du lecteur est simple et aisé. Mais, ei
simple qu'il soit, il est absolument indispensable.

Le lecteur doit donner signo de vie à l'écrivain. Il doit Pani-
mer du geste et de la voix. Il doit étendra la sphère d'action
où l'écrivain travaille. Il doit agrandir le champ que Pócrivain
laboure. Il doit rendre l'air plus sonore, plus rotentissant autour
de l'écrivain. Il doit, on multipliant les auditeurs, multiplier
les fruits de la parole.

Une belle page est écrite. A'qui est due cette belle inspiration Y
A vous, peut-itre, lecteur qui ne vous en dontez pas! Vous aven
peout-tre, dans tune autre occasion, encouragé l'homme qui'6tait
chargé de porter la parole devant vous et pour vous, et pour la
vérité.

Cet encouragernent retourne vers vous aujourd'hui sous la
forme d'une inspiration superbe dont vous avez été vous-tnmt
Pinstigateur. La lamine que vous avez allumée revient à vous,
plhfs ardente et plus glorieuse.

Si "ous aviez négligé, dans une aut,ro occasion, le noble et.
grand devoir de fournir lo iois ià la flamme qui vont éclairer,
cette flamme serait mort() d'inanition, et elle ne viendrait pas
aujourd'hui vers nons, libre et brîllante, vous rendre avec usuira
la vie que vous lui avez donndée.

Toute vie est nun échange. La vie universolle est un échanga
universel. Le règu végétal et le règne animal se commnt-
niquent Pnu A lautre Pair respirable, c'est-à-dire la vie.

Il faut que chacun donne, il faut quechaettu reçoive. Il fauJ;
que chacun se sente responlsalbo doe tous les autres. Il faut que
les passions qui pouvent, sotenir aillours d'autres honmes, et.
dont jo constate les efforts, il faut que ces passions soient rem-
placées chez nous par 'ardeur duI l: véritd, par l'autorité do la,
justice, par les munificences le la solidarité.

CAUSERIE AGRICOLE

P'tOPoNUEU&IR À DONNEt AUX SEMENCES DE nLP.

Au temps do Caltnwmllo, la culturo des céréales
constituait en quoIque sorte la baso unique sur la-
quelle était fondée l'existence des nations, et plusieurs
sièclos s'écoulòrent avant que l'on so décidâti à faire
quelques expériences sur la culture du blé. Ce n'ost
quo du temps d'Olivier de Serres, lo père de l'agri-
culture françaiso, que cet objet attira l'attention séri-
ause des agronomes et dos cultivateurs, et qu'on put
e résoudre à faire quelques oxpériences sur le ron-
doment des blés semés clairs on drus, soit par la trans-
plantation en lignes, faite à la main ou au somoir,
oit par le semis à l. voléo.

Dopuis lors, Tull, Dîîhamel.du-Moneeau et d'autres
agronomes no reculèrent point devant les préjugés
qui, d'abord, avaient condamné la méthodo dos semis
n lignes; la physiologie végétale commençait i vou-
oir su dépouiller de ses langes; on fit des essais dans
diversos contrées do l'Europo, et John Sinclair, Ar-
h ur Young, Davis Thaor, Schverts, De Gasparin, Loi-
elotr, Deslonigehamps et d'autres sommités agricoles
irent bientôt ressortir los avantages de la nouvelle
méthodo.

A l'appui de ce que nous chercherons à prouver, il
st préalabl.omer.t important d'établir: lo. que lorsque


